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			Ambre ne respirait plus que par saccades. Elle étouffait. La douleur s’éloignait, mais à la place, un froid intense, absolu, gagnait tous ses membres. Elle était seule au milieu d’une rue. Une rue inconnue, bordée d’étranges tiges de métal au sommet desquelles étaient fixées des lanternes. Plus aucune trace de Krigonius. Ce traître…

			Ambre allait fermer les yeux quand une petite créature poilue grimpa sur sa jambe. Elle était incapable de bouger. Sur le fil ténu qui la séparait de l’inconscience, elle parvint à identifier cette chose : un furet. Antoine. Depuis quand avait-il repris sa forme animale ?

			– Au secours ! À l’aide ! À l’assassin ! hurla Antoine, aussi fort qu’il le pouvait.

			Une porte s’ouvrit. Un homme sortit sur le perron. Il portait un costume sombre. En découvrant Ambre allongée sur le sol, il accourut.

			– Mademoiselle ? Mademoiselle ! Vous m’entendez ?

			Il s’agenouilla près de la jeune femme, et aperçut le furet.

			– Vire tes sales pattes de là ! s’exclama-t-il en chassant le petit animal. Irène ! Dis à André de venir avec une pelle, une saleté de rat essaie de mordre cette malheureuse ! Et préviens aussi Germain. Qu’il équipe les chevaux. Il faut emmener cette petite à la Salpêtrière.

			En quelques sauts, Antoine s’était mis à l’abri sur le trottoir. Il observait la scène avec appréhension. Quelques minutes passèrent. Les plus longues de sa vie. Puis les ordres donnés par l’homme au costume portèrent leurs fruits. Une voiture tirée par deux chevaux arriva près d’Ambre. Elle fut déposée délicatement à l’intérieur, sur une banquette. Antoine était si concentré qu’il ne vit pas approcher le dénommé André, qui, armé d’une pelle, tenta de l’aplatir comme une crêpe. Lorsque l’outil atteignit son apogée, il masqua momentanément la lumière projetée par le lampadaire le plus proche. Le furet ne dut son salut qu’à cette ombre. La pelle s’écrasa sur les pavés, à quelques centimètres de sa tête. Antoine partit en trombe et se jeta dans la bouche d’égout la plus proche. Il dérapa et chuta deux mètres plus bas, dans une eau épaisse et nauséabonde.

			– Ambre ! cria-t-il avant d’être emporté par le courant.

			Dans la rue, les secours s’organisaient. Le cocher fit claquer son fouet et l’attelage partit au galop, dans un tonnerre de battements sur les pavés. Ambre ressentait à peine les soubresauts. Sa vie s’enfuyait.

			La suite ne fut plus qu’obscurité et sons épars. Elle n’avait plus la force d’ouvrir les yeux.

			*

			Antoine parvint finalement à s’agripper aux barreaux d’une échelle, qu’il grimpa à toute allure. Il n’avait qu’une seule idée en tête : rejoindre Ambre à la Salpêtrière. Mais encore fallait-il s’extirper de ce dédale de conduits qui courait sous les rues de Paris. Il dut faire demi-tour à plusieurs reprises, complètement désorienté. En chemin, il s’arrêta devant un papier journal qui s’était collé le long d’un tuyau. La page était datée du 9 août 1900, et se félicitait du succès de la grande Exposition universelle. Son dernier séjour dans la capitale française remontait à près de dix ans. Il se demanda ce qui avait pu changer depuis…

			Échelle après échelle, il progressait vers la surface, quand un son terrible fit trembler les murs. Cela dura une bonne minute, puis s’estompa peu à peu. Quelle invention pouvait bien faire un vacarme pareil ? Cela ressemblait au bruit d’un train. Mais un train dans le sol ? Une telle chose était-elle possible ? Il apprendrait bientôt que la nouveauté s’appelait métro.

			Une agréable senteur, à des lieues des relents d’eaux usées, lui titilla les narines. Il leva les yeux. À une dizaine de mètres, juste au-dessus de lui, une grille d’aération laissait filtrer les lumières de la ville. L’odeur descendait jusqu’à lui. Il mit un peu de temps à l’identifier. Une boulangerie… Le doux parfum des croissants tout juste sortis du four. Lorsqu’il était enfant, il passait parfois des heures devant ce genre de boutique, à observer les clients qui pouvaient se permettre ces petits plaisirs, nourrissant l’espoir secret qu’un jour, l’un d’entre eux le prenne en pitié et lui offre une viennoiserie. Cela n’était jamais arrivé. De fil en aiguille, la main tendue avait fini par trouver son chemin vers les poches des gens aisés.

			Antoine chassa ses souvenirs et reprit sa progression. Attiré par les lumières, il mit près d’une heure à trouver un caniveau qui débouchait sur l’une des grandes artères dessinées par Haussmann quelques décennies auparavant.

			Paris brillait de mille feux.
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			Le cocher tira sur les rênes sans ménagement. La voiture s’immobilisa devant les colonnes de marbre qui encadraient l’entrée de l’hôpital.

			– Un médecin, vite !

			Deux bonnes sœurs prirent en charge la blessée et l’installèrent sur un chariot.

			– Oh mon Dieu ! fit l’une d’elles.

			– Elle est perdue.

			Un homme de haute stature, maigre comme un clou, écarta les religieuses sans ménagement ; privilège de chirurgien. Il lissa ses cheveux blancs d’un geste nerveux et examina la patiente.

			– Viens voir, Simon. Un cas très intéressant, et très rare.

			Dans le sillage du médecin, un jeune homme apparut. À la lueur de l’éclairage au gaz, son teint semblait cireux. Il portait de petites lunettes, cerclées d’argent, et observait avec attention le professeur Weber lui exposer ses premières impressions.

			– Pouls saccadé, pâleur extrême, difficulté respiratoire… Ton verdict, Simon ?

			L’étudiant en médecine avait horreur de ce genre d’exercice, d’autant plus lorsqu’on le tirait du sommeil au beau milieu de la nuit.

			– Plus vite, jeune homme, ou nous allons la perdre !

			C’était du Weber tout craché ! Le vieux chirurgien adorait le mettre à l’épreuve. Il savait pourtant que Simon n’entendait rien à la médecine traditionnelle, et encore moins à la chirurgie. Ce qui le passionnait, lui, c’était l’esprit, et tous les mystères qu’il recelait. Ce stage d’un mois auprès de Weber était un véritable calvaire. Un calvaire obligatoire, nécessaire pour valider son diplôme et poursuivre dans la voie qu’il s’était fixée. Il n’avait donc d’autre choix que de se prêter au jeu du vieil homme. Il puisa dans ses souvenirs de première année, passée à compulser des montagnes d’ouvrages sur l’anatomie et à assister à de multiples autopsies.

			Simon se pencha sur le corps inanimé, écarta la robe. Étrange tenue, soit dit en passant…

			– Elle a reçu un coup de couteau. Près du cœur. Le poumon est certainement perforé. À première vue, je dirais qu’elle est en train de s’étouffer dans son propre sang.

			– Bien, Simon, très bon diagnostic. Es-tu toujours sûr de ne pas vouloir poursuivre en chirurgie ?

			– Pouvons-nous remettre cette discussion à demain et tenter de sauver cette malheureuse ? demanda le jeune homme.

			– Fort bien. Allons-y, mais je ne donne pas cher de sa peau, fit le médecin en se tournant vers les sœurs. Emmenez-la en salle d’opération.

			La pièce était éclairée par quatre lampes à gaz, et les outils en acier soigneusement alignés sur une petite table recouverte d’un drap blanc. Simon inspira profondément. Il redoutait plus que tout ces moments passés à assister Weber. La vue du sang l’avait toujours incommodé et le chirurgien ne le ménageait pas.

			– Alors, on fait quoi ? interrogea Weber.

			– J’imagine qu’on ouvre pour drainer l’hémorragie et ainsi permettre aux poumons de fonctionner à nouveau.

			Weber eut un sourire satisfait et plongea son scalpel dans la blessure, dont il élargit les bords pour mieux voir. Le sang s’écoula sur la table d’opération.

			– Compresse, dit Weber.

			Simon grimaça et lui tendit les linges immaculés, qui rougirent peu à peu.

			Weber émit un bref sifflement.

			– On peut dire qu’elle a de la veine, celle-ci.

			Simon ne broncha pas.

			– De la veine… Tu as compris ?

			– Oui, professeur, j’avais compris.

			– Tu manques un peu d’humour, Simon, il faudra travailler ça. Tu sais, pendant la guerre, sur le champ de bataille, il fallait…

			– Avoir une bonne dose d’humour pour survivre à des journées entières d’amputations et de décès sur la table d’opération. Vous me l’avez déjà dit, professeur.

			– Bien, fit Weber, vexé. Approche-toi pour mieux voir.

			Simon obtempéra.

			– Tu vois l’incision provoquée par le couteau : elle est bien nette et passe juste à côté du cœur. Un centimètre plus à gauche, et c’était la mort assurée. Je dois dire que si nous n’étions pas intervenus, la petite serait partie en quelques minutes, mais maintenant… quelques points de suture et elle a de bonnes chances de s’en sortir, si elle ne développe pas d’infection.

			Weber se tut quelques instants, tant il avait besoin de se concentrer. Simon savoura cette quiétude bienvenue et prit enfin le temps d’observer le visage de la patiente. Des traits fins, harmonieux. Une très jolie jeune femme. Ses vêtements en lambeaux le perturbaient un peu. Il froissa le tissu entre ses mains, sous l’œil réprobateur de Weber.

			– À quoi joues-tu ?

			– Ces vêtements sont étranges.

			– Les petites gens mettent sur leur dos ce qu’ils trouvent, fit le chirurgien.

			Simon haussa les épaules.

			– Et maintenant ? demanda-t-il.

			– Maintenant il va falloir veiller sur elle avec attention. Une tâche parfaitement adaptée à un jeune aspirant médecin.

			– Mais, je pensais que…

			– Oui ?

			– Que les sœurs pourraient s’en charger. J’ai à peine fermé l’œil, ces derniers jours.

			– Il faut bien apprendre le métier, rétorqua Weber, d’un ton aussi froid que l’acier du scalpel qu’il venait de reposer. Et puis, ça te laissera le temps de travailler ton sens de l’humour.

			– Bien, professeur, murmura Simon.

			– Je te tiendrai personnellement responsable si tu manques de vigilance.

			Simon accusa le coup. Encore une fois, il aurait mieux fait de tenir sa langue au lieu de laisser entendre à Weber que ses exploits d’ancien chirurgien de guerre ne l’impressionnaient pas. Simon avait vite compris que malgré tout son talent, le professeur était de ces hommes qui ne peuvent s’empêcher de parler d’eux à longueur de journée, et il avait cela en horreur. Son banquier de père fonctionnait exactement de la même manière. En s’installant sur une chaise bancale et inconfortable, près du lit de la patiente, le futur médecin songea que son père et Weber se seraient parfaitement entendus…

		




		
			3

			 

			Pitié Salpêtrière. Pitié Salpêtrière…

			Antoine avait beau se creuser les méninges, il était bien incapable de situer le bâtiment. Certes, il avait déjà entendu parler de l’institution, comme tout bon Parisien, mais son dernier séjour dans sa ville natale remontait à dix ans, et à l’époque, il n’était qu’un gamin insouciant qui passait le plus clair de son temps à vivre de petits larcins. Tout en réfléchissant au meilleur moyen de retrouver Ambre, il louvoyait dans les conduits d’égout qui couraient sous la ville. Les rares rayons de lumière qui filtraient sous la surface projetaient son ombre mouvante sur les murs couverts d’immondices. Dans une explosion olfactive des plus désagréables, les relents nauséabonds saturaient son odorat pourtant si affûté, et chaque nouvel embranchement lui donnait l’impression de se perdre encore un peu plus dans le dédale de galeries. Il s’arrêta. Il devait reprendre ses esprits. Fallait-il remonter à la surface et tenter de suivre la voiture ? Le souvenir de la pelle s’écrasant à quelques centimètres de son museau l’en dissuada immédiatement. Non, il était préférable d’emprunter les égouts. Mais comment trouver son chemin, dans cet entrelacs de conduits ? Si ce maudit Krigonius ne l’avait pas de nouveau changé en furet, le privant par la même occasion de ses maigres pouvoirs magiques, il n’aurait même pas eu à se poser ce genre de question.

			Soudain, une idée se fit jour. Antoine venait de se rappeler que des plans parsemaient la ville, pour permettre aux habitants de se repérer sans difficulté. Il lui faudrait donc régulièrement quitter la rassurante protection des égouts pour dénicher l’un d’entre eux. Ce n’était pas parfait, loin de là, mais s’il était prudent, cela pouvait marcher. Il se fia à l’un des rares courants d’air pour se guider vers les trottoirs parisiens. En quelques minutes, il trouva une sortie, qui débouchait sur un des quais de la Seine. Une eau saumâtre diffusait son parfum âcre au gré des clapotis provoqués par le vent. Antoine leva les yeux vers le ciel. L’orage couvait. De gros nuages couvraient Paris de leur étreinte sombre, plongeant la capitale dans une obscurité que les rares îlots de lumière offerts par l’éclairage public peinaient à faire reculer. Le furet profita de cette opacité pour gravir l’escalier qui menait un peu plus haut. À cette heure tardive, les trottoirs étaient déserts, et Antoine ne mit pas longtemps à trouver ce qu’il cherchait. Il grimpa le long du panneau en bois sur lequel était fixé un plan de la ville et chercha l’hôpital. Par chance, il était indiqué. En découvrant l’endroit où il se trouvait, le petit animal cracha de dépit. Ce fichu hôpital était à l’autre bout de la ville. Il tentait de mémoriser la direction à suivre quand un cri strident le força à quitter précipitamment son perchoir.

			Une grosse femme vêtue d’une robe bouffante pointait son doigt vers lui. Son mari arrivait déjà avec sa canne levée. Antoine ne demanda pas son reste. Il disparut dans la première bouche d’égout venue. Il glissa et tomba à nouveau dans un liquide épais et collant. Mieux valait ne pas savoir dans quoi il nageait. Tant bien que mal, il parvint à s’extraire des miasmes puants. Malheureusement, les conduites avaient leur propre logique, et Antoine comprit très vite que sa tâche ne serait pas aisée. Il progressa lentement et refit surface à deux reprises, mais les plans étaient rares et il fut contraint de prendre de plus en plus de risques. Au loin, des coups de tonnerre se faisaient entendre et quelques éclairs zébraient le ciel parisien.

			Chassé par les passants qui se faisaient de plus en plus nombreux avec le jour naissant, Antoine erra dans les profondeurs de la ville et progressa lentement. Une silhouette attira soudain son attention. Une ombre gigantesque s’étalait sur le mur, à quelques mètres. Antoine sortit ses griffes et se prépara à fuir. Lorsqu’un rat apparut devant lui, un soulagement intense le traversa de part en part. Le rongeur ne faisait pas le poids face à lui. Antoine avança pour l’intimider, mais curieusement le petit animal lui tint tête. Il émit un son strident et attendit. Antoine hésita. Il lui fallait absolument emprunter ce conduit.

			Quand il comprit, il était trop tard. Une dizaine de rats avaient rejoint leur congénère.

			– Salut les mecs, si ça ne vous dérange pas, on va remettre cette charmante rencontre à une prochaine fois…

			Bien entendu, les bestioles ne lui répondirent pas. Antoine recula et constata avec effroi que cinq autres rats lui barraient la route. L’affrontement était inévitable. Un premier rongeur se jeta sur lui. Il le cueillit en plein vol d’un bon coup de griffe, et planta ses crocs dans le cou du second qu’il tua rapidement. Un couinement aigu résonna dans la conduite. Les autres passèrent à l’attaque. Une masse grouillante, bardée de dents, entoura le furet, le contraignant à un combat à mort. La suite ne fut que bataille confuse, pluie de morsures et de contorsions, et multiples plaies douloureuses.

			Antoine avait beau rendre coup pour coup, il ne pouvait rien face à tant d’assaillants. L’espoir de sortir de ce piège de dents acérées s’estompa peu à peu, à mesure que ses forces déclinaient.

			C’est alors qu’un grondement sourd se fit entendre. Aussi soudainement qu’ils étaient passés à l’attaque, les rats battirent en retraite. Antoine reprit péniblement ses esprits. Pourquoi ces saletés lui avaient-elles laissé la vie sauve ? Le bruit était de plus en plus fort. Un courant d’air puissant frappa le furet, qui hésitait sur la conduite à tenir. Suivre les rats était aussi tentant que d’aller se faire arracher une dent sans anesthésie, et pourtant, son instinct lui criait de ne pas rester là. Malgré ses blessures, il avança prudemment jusqu’à l’embranchement, jeta un œil. Aucune trace des rats. Derrière lui, le souffle s’amplifiait. Lorsque l’eau frappa les parois de la conduite en produisant un vacarme de tous les diables, Antoine réalisa son erreur. L’orage qui menaçait à la surface avait fini par éclater et déversait ses trombes d’eau sur la ville. Le temps d’un clignement de paupières, il fut englouti par les flots boueux des égouts et ballotté dans tous les sens. De temps à autre, il parvenait heureusement à prendre une goulée d’air, avant de replonger à nouveau dans la machine à laver géante.

			Après une éternité, il fut enfin rejeté dans un immense réservoir, aux eaux plus calmes, et nagea tant bien que mal jusqu’à un parapet, avant de s’effondrer sur le sol, à bout de forces. Il perdit connaissance.
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			Simon leva la tête de l’épais manuel de médecine qui reposait sur ses genoux. Il s’était endormi. Par chance, Weber ne l’avait pas surpris. Deux jours déjà qu’il veillait sur la jeune femme poignardée, presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre, en dehors des rares périodes où le professeur avait autorisé les sœurs à prendre le relais. Simon soupira. Le chirurgien semblait bien décidé à lui faire payer son impertinence. Lui qui ne rêvait que d’explorer les arcanes du cerveau était réduit à mourir d’ennui au chevet d’une inconnue qui ne se réveillerait peut-être jamais…

			Simon tenta d’utiliser cette oisiveté forcée à bon escient, en lisant tous les articles de médecine générale conseillés par ses professeurs, qu’il avait jusqu’alors délaissés au profit de sa passion : la psychiatrie. De temps à autre, il levait la tête et jetait un œil sur la patiente. Elle dormait paisiblement, ses cheveux noirs étalés en corolle sur la taie d’oreiller blanche. Son visage aux traits harmonieux et son teint hâlé étaient une énigme. Paris était plongé dans la grisaille depuis des semaines. D’où pouvait bien venir cette jeune femme ? Quel était son nom ? Et plus important encore : quelle était son histoire ? Autant de questions qui ne trouveraient pas de réponses avant qu’elle se réveille… Simon allait se replonger dans sa lecture quand un mouvement suivi d’un gémissement attira son attention. Une grimace déforma les traits de la patiente. Ses yeux s’ouvrirent si brusquement que Simon sursauta et laissa tomber son manuel.

			– Flûte, jura-t-il, tout en se levant pour se pencher au-dessus de la jeune femme.

			Elle le regardait sans le voir, comme si le plafond qui les surplombait recelait le plus beau des paysages. L’intensité de ce regard était telle que Simon se surprit même à regarder au-dessus de lui. Sans surprise, il n’y avait là que fissures et chaux blanche étalée grossièrement, entre les poutres de chêne qui soutenaient l’étage supérieur.

			– Ne ! Krigonius, ne !

			La voix était faible. Presque un murmure. Ou plutôt une supplique.

			Simon sortit un calepin. Krigonius. Était-ce le nom de l’homme qui l’avait poignardée ? Un nom étrange, nimbé de mystère.

			L’inconnue se mit alors à parler sans discontinuer pendant de longues minutes. Mais ce monologue n’était qu’un amas de phrases inintelligibles. Simon se concentrait, pour essayer d’identifier quelques bribes de ce langage dont les sonorités lui échappaient. Il inscrivit quelques mots, qu’il supposait être des noms : Selim, Volontas, Egon… Quant au reste, c’était aussi incompréhensible que les jérémiades de sa concierge après qu’elle eut ingurgité ses trois litres de vinasse quotidiens.

			L’inconnue referma les paupières, avant de s’asseoir brusquement. Un cri de douleur s’ensuivit.

			– Doucement, doucement, la réprimanda gentiment Simon. Vous devez rester immobile, ou vous risquez de rouvrir vos plaies…

			Cette fois, les yeux de la jeune femme scrutaient les siens et irradiaient d’une détresse contagieuse. Au-delà de la douleur perceptible dans ce regard trouble, une certitude traça son sillon dans l’esprit du chercheur : elle ne comprenait pas un traître mot de ce qu’il lui racontait ! À grand renfort de gestes et de mimiques sûrement ridicules, il tenta de lui faire prendre conscience de son état. La jeune femme passa la main sur le bandage qui barrait sa poitrine, puis examina la pièce. Simon l’aida à s’allonger et lui fit signe de ne pas essayer de se redresser. L’inconnue hocha la tête. Une larme roula sur sa joue. Quelques instants plus tard, elle sombrait à nouveau dans l’inconscience.

			Simon se rassit et reprit son souffle. Le lien établi avec la patiente était aussi ténu qu’un fil d’araignée, mais il existait. La question était maintenant de savoir comment il pourrait communiquer avec elle. L’ennui avait subitement cédé la place à un vif intérêt : ce qui était arrivé à cette jeune femme était une véritable énigme, et Simon était bien décidé à en percer le mystère. Il ramassa le manuel de médecine qui gisait à ses pieds et le referma sans regret, avant de le poser sur une petite table. Puis il se rassit et examina avec attention les quelques mots griffonnés sur son carnet.

			– Qui es-tu, Selim ? dit-il à voix haute. Je donnerais cher pour savoir où te trouver…
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			Selim plissa les yeux sous les assauts des premières lueurs de l’aube. Juché sur des remparts à demi écroulés, il avait une vue panoramique sur les étendues herbeuses des plaines de Tiare, qui couraient à perte de vue. Derrière lui, protégés par un étroit canyon, les vestiges de ce que l’on nommait autrefois les Cités Suspendues rappelaient les heures glorieuses d’un peuple à présent disparu. Le jeune homme laissa son regard dériver, tentant d’imaginer à quoi pouvaient ressembler ces cités du temps de leur splendeur. Où que se portent ses yeux, les stigmates laissés par l’Empereur défiguraient les forteresses. Certaines n’étaient plus que des amas de pierres dans lesquels les paysans venaient puiser pour construire leurs maisons. D’autres étaient simplement éventrées, comme si un géant avait décidé de se frayer un passage à travers des murs aussi épais que deux hommes allongés. Celle dans laquelle se trouvait Selim avait un peu moins souffert. Les remparts étaient encore solides, et l’Empereur s’était contenté de réduire de moitié la hauteur des tours qui s’élevaient auparavant aux quatre coins de l’édifice. Même s’il ne restait que cette coquille vide, privée de son peuple et de ses défenses, ce lieu avait une âme, et au détour des couloirs, Selim ne pouvait s’empêcher d’imaginer les fantômes des fiers guerriers qui les arpentaient autrefois.

			Selim se tourna vers le cœur de la forteresse. Dans la cour intérieure, le brouhaha quotidien d’une armée qui se réveille prenait de l’ampleur. Les feux de bois reprenaient vie, les récipients dans lesquels on infusait des feuilles de haro bouillonnaient doucement. De quelques dizaines d’hommes au départ de Kali, la troupe menée par Selim n’avait cessé d’enfler, à tel point qu’ils avaient pu parcourir les dernières lieues conduisant aux Cités Suspendues en plein jour, sans même prendre la peine de se cacher. Un groupe de mille guerriers ne pouvait de toute façon passer inaperçu… et l’Empereur ne pouvait ignorer son existence. Selim avait multiplié les reconnaissances pour anticiper toute rencontre avec les Dragons de Tharanis, mais il n’en avait plus croisé depuis des jours. Que mijotait Iratus ? Était-il déjà prêt à les attaquer ? Les Cités Suspendues offraient une position stratégique idéale : le défilé rocheux qui protégeait le chapelet de forteresses constituait une première barrière de défense efficace, et la vue dégagée ne laissait aucune chance à une attaque surprise, mais Selim savait que sa petite armée, même si elle grossissait de jour en jour, ne résisterait pas à un assaut massif mené par une troupe organisée.

			– Inquiet ? demanda Izia, qui venait de le rejoindre sur les remparts.

			Selim se retourna.

			– Oui. Nous avons de bonnes raisons de l’être, non ?

			Izia se rapprocha du bord du chemin de ronde effrité, et s’amusa à défier le vide, aussi agile qu’un cabri. À la suite d’un petit saut, une pierre se détacha et alla s’écraser cinquante coudées plus bas.

			– Oups, fit Izia.

			– Ça t’amuse ? demanda Selim, irrité.

			– Laisse-moi réfléchir… répondit la jeune femme, en équilibre sur un pied. En résumant un peu, nous traversons l’empire en ramassant tous les rebelles que nous trouvons sur notre chemin, en plongeant dans les catacombes les plus sombres du pays, en luttant chaque jour pour dénicher de la nourriture pour nos hommes, le tout en essayant d’éviter de tomber sur une cohorte de Dragons de Tharanis qui rêveraient de voir nos têtes en haut d’une pique. Ah, oui, j’oubliais le plus important : l’aboutissement ultime de cette épopée est évidemment de livrer une bataille perdue d’avance contre l’armée la plus puissante, la plus entraînée, la plus impitoyable qui ait jamais foulé les plaines de Tharanis… Alors, oui, on peut dire que je m’amuse comme une folle.

			La tirade d’Izia détendit un peu le jeune homme. Elle avait toujours eu cet effet sur lui.

			– Tu es cinglée, dit-il gentiment.

			Izia s’immobilisa. Elle semblait réfléchir.

			– Le dernier qui m’a dit une telle chose est en train de se décomposer dans un mausolée du cimetière de Kali.

			– Mais nous sommes très loin de Kali.

			– C’est juste.

			– Et rien ne dit que tu serais capable de me vaincre…

			Izia défia son ami du regard, avant de sourire à son tour.

			– Espérons que nous n’ayons jamais de réponse à cette question, souffla-t-elle. On va faire comment, quand les Dragons vont nous tomber dessus ? ajouta-t-elle d’un ton beaucoup plus sérieux.

			Selim haussa les épaules.

			– Tu as conscience que sans renforts, nous ne tiendrons pas plus de quelques jours ? insista Izia.

			– Il y a les Irandiens et les Alariciens. Altys va les mobiliser.

			– Elle en vaut vraiment la peine ?

			– Altys est…

			– Tu sais très bien que ce n’est pas d’elle que je parle.

			– Ce n’est pas ce que tu crois. Je ne sais pas comment l’expliquer, mais Ambre est une personne à part. On sent en elle une force, une détermination…

			– Il est prévu qu’elle nous rejoigne ?

			– Je ne sais pas.

			– Tu sais où la trouver, au moins ?

			– Non. Pas vraiment. Mais j’ai fait le serment de l’aider en regroupant les hommes restés fidèles à son père, et quand elle reviendra, nous serons prêts.

			Izia soupira et sauta du parapet, pour atterrir en douceur derrière Selim.

			– Je vais conseiller les hommes pour qu’ils renforcent les défenses de la cité. On risque d’en avoir besoin.

			Selim acquiesça, sans ajouter un mot.

			Leur avenir se dessinait en pointillés, et la foule d’incertitudes qui planaient autour d’eux ne permettait pour le moment que d’en dresser une esquisse bien sombre…
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			David Moitet est né en 1977 et vit au Mans. Professeur d’EPS, il découvre sa vocation d’écrivain en 1999, alors qu’il est encore étudiant, à l’occasion d’un exercice de création demandé par un professeur de français. Après ce déclic, l’écriture amène dans son quotidien un vent de liberté et de magie. Son aventure littéraire débute par la parution de romans policiers adultes qui ont été récompensés à plusieurs reprises. L’envie d’inventer de nouveaux mondes le pousse à se tourner vers la littérature jeunesse et il publie à partir de 2014 la trilogie des Mondes de l’Alliance. Ses deux ouvrages suivants ont été lauréats de nombreux prix, dont le Prix Futuriales 2018, le Prix Sésame 2018 et le Prix Durance Ados 2018 pour New Earth Project, et le Polar du meilleur roman jeunesse 2018 pour Le Dossier Handle.

			
		





	Du même auteur chez Didier Jeunesse

			 

La trilogie LES MONDES DE L’ALLIANCE

			David Moitet

 

			De l’action, du mystère et des personnages au caractère bien trempé 
pour cette série de science-fiction surprenante !

 

			Depuis près d’un an, la vingt-sixième heure de la journée était le moment que Nato préférait. L’heure où chaque soir, sa sœur jumelle, Jade, déboulait dans sa chambre… 

Nato se remémora avec un sourire ce jour béni où ils avaient reçu le paquet mystérieux, le soir de leur anniversaire. Ils s’étaient longuement demandé qui en était l’expéditeur. Une fois le colis ouvert, ils avaient découvert, perplexes, une drôle de clé. Elle était accompagnée de quelques mots : « Chambre 29. Armoire ». Nato occupait justement cette chambre depuis son arrivée à l’Académie, mais ne s’était jamais intéressé à cette fameuse armoire, d’une banalité qui n’avait rien à envier au reste du mobilier. Mais ce jour-là, cet amas de métal usé par le temps avait pris une autre dimension. Presque religieusement, les jumeaux l’avaient ouverte, puis vidée, sans rien découvrir. Jusqu’à ce qu’ils aient l’idée de regarder derrière… 
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         New Earth Project

         			
         David Moitet

         
          

         			
         Un scénario intense et addictif, signé David Moitet !

         
          

         					
         [image: ../Images/COV_NewEarthProject.jpg]Je crois que je n’ai jamais couru aussi vite de ma vie. Être en retard, c’est la honte. Plus qu’un virage serré à négocier et je suis arrivée. Je franchis l’angle du bâtiment et amorce mon changement de direction.

         			
         Aïe !!! C’est quoi ce truc ?

         			
         J’ai toujours été douée en calcul de trajectoires. Mais je n’avais pas prévu qu’il y aurait un obstacle sur ma route. Je suis par terre, en face d’un autre élève, lui aussi tombé sur son postérieur. On s’est percutés assez violemment. Je crois qu’il courait, lui aussi. Pas bien grave, me direz-vous ?

         			
         Sauf que l’élève que j’ai mis à terre n’est pas n’importe qui. C’est un Intouchable. Pas sûr qu’il apprécie que son bel uniforme blanc soit taché. Je le dévisage, et je réprime un juron. (Je jure souvent, mais jamais à l’école.) Non seulement il a fallu
               que mon chemin croise la route d’un Intouchable, mais en plus, ce n’est pas n’importe quel Intouchable. J’ai en face de moi Orion Parker, le fils d’Arthur C. Parker, l’homme le plus riche de la planète, ou peu s’en faut.

         			
         Mes yeux glissent d’Orion au panneau qui orne l’entrée de l’école.

         			
         Il est rappelé à tous les élèves issus des bas quartiers qu’il est totalement interdit d’avoir un contact physique avec un Intouchable. Je lis les mots gravés en rouge :

         			
          

         			
         Toute violation de cette règle entraînera des sanctions

         			
         pouvant aller jusqu’à l’exclusion de l’école.

         			
          

         			
         […]

         			
         — Ça va ? Tu t’es fait mal ?

         			
         Mon cerveau décode les paroles d’Orion Parker. Je rêve, où il vient de prendre de mes nouvelles ? Ce doit être à cause du choc…

         			
                		
      




		
			Le Dossier Handle

			David Moitet

 

			Avec des meurtriers à ses trousses, Thomas fait tout pour rester en vie. Il n’a qu’une solution, utiliser son don !

 

			[image: ../Images/COV_DossierHandle.jpg]Une trouée au cœur des nuages laisse filtrer un peu de la clarté de la lune, qui éclaire un bref instant notre cuisine d’une lueur fantomatique. Comme je m’y attendais, il n’y a pas la moindre trace de sang dans la pièce, ce qui était loin d’être le cas quelques heures auparavant. Les événements de la veille me reviennent en mémoire. Je revois la position exacte de mes parents, les coups de feu, le sang… J’ai la tête qui tourne. Je me retiens au plan de travail. Il faut que je quitte cette pièce au plus vite. Ma vie en dépend…

Telle une ombre vacillante, je prends la direction de l’étage. J’essaie de ne pas faire craquer les marches, notamment la cinquième, qui fait toujours du bruit. Arrivé dans ma chambre, j’ouvre mon placard quand un bruit de moteur me coupe dans mon élan. Le crissement caractéristique des pneus dans l’allée de graviers efface mes derniers doutes. Je m’attendais à voir la berline noire. Avec soulagement, je constate que c’est la voiture du shérif. D- Bill est de retour. Et il n’est pas seul. Un type gigantesque, qui semble être le résultat d’un croisement entre un ours et un repris de justice, s’extirpe maladroitement du véhicule. Le type observe la maison quelques secondes, avant de lever les yeux vers moi. In extremis, je me replonge dans l’obscurité. J’espère qu’il ne m’a pas vu. Je les entends s’approcher de la maison. Quelques coups frappés à la porte.

		

		



		
		    Les romans Didier Jeunesse



Mondes imaginaires, chroniques du quotidien,
 humour, aventure. Une grande variété de genres,
 portée par de nouvelles plumes acérées
 et tout en émotions.







	La trilogie SUBLUTETIA

			Eric Senabre

 

			Une saga trépidante, mêlant histoire et fiction dans un univers passionnant.

 

			Nathan et Keren ne pouvaient détacher leur regard de ce ciel improbable, ce fragment d’infini mystérieusement emprisonné dans le ventre de la capitale. Après des heures de fuite dans des dédales obscurs, ce bain de lumière était pour eux bien plus qu’un repas copieux ou une boisson fraîche – dont ils mouraient pourtant d’envie. Sans même s’en rendre compte, Keren serra un peu plus fort la main de Nathan. Ils n’avaient fait que descendre, toujours plus profondément : comment le ciel pouvait-il être au-dessus de leur tête ?
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			Rendez-vous sur www.sublutetia.com pour des infos exclusives !






		Série ROSLEND

Nathalie Somers

 

Une aventure historique et fantastique pleine de rebondissements !

 

Avec inquiétude et intérêt à la fois, il constata que le cadran de la tour s’était détaché de son support. Délicatement, il le saisit entre trois doigts pour le retirer.

– Aïe ! s’écria-t-il en portant son index à la bouche pour lécher une minuscule goutte de sang.

Il s’était piqué le doigt. Certainement une aspérité mal limée, pensa-t-il. Un éclat de lumière provenant du verso l’éblouit. Il retourna aussitôt l’objet et ce qu’il découvrit le stupéfia.

Un autre cadran. Découpé en seize portions au lieu des douze habituelles. Deux aiguilles se mouvant en une synchronie parfaite avec celles du recto et une troisième qui égrenait les secondes. Elles scintillaient de mille feux. Le fond du cadran était granuleux et doré, comme du sable. Le tic-tac résonnait de plus en plus fort à ses oreilles et il ne pouvait quitter du regard le mouvement de la trotteuse. Une fatigue immense l’envahit soudain et il s’assit sur la chaise devant l’établi. Serrant le cadran entre ses doigts, il lui sembla que son corps irradiait de la lumière. Il n’entendit bientôt plus que le son hypnotique du mécanisme.

Tic tac… sa vue se troublait… tic TAC… sa tête était lourde, si lourde… TIC TAC… ses paupières se fermèrent.

Et il bascula.
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		FLOW

			Mikaël Thévenot

 

Josh est ravi, sa rentrée au lycée s’annonce bien : Chaïma est dans sa classe et il devient ami avec Axel, un geek un peu spécial. Malheureusement, ses migraines, qui l’avaient longtemps épargné, reviennent, plus fortes que jamais. Mais cette fois, Josh est sous le choc : il réalise qu’il peut accéder aux pensées des personnes qui l’entourent, entendre leur « flot »…

D’abord seul face à cette incroyable révélation, il reçoit les conseils d’un  mystérieux  internaute  qui  semble  en  savoir  beaucoup.  Josh est déterminé à découvrir son identité pour comprendre ce qui lui arrive…
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			De Poitiers à Boston, une enquête au suspense haletant, digne d’un film d’action !

 

Prix des collégiens et lycéens de Charente 2018, Prix littéraire des collégiens « Le livre au cœur des collégiens en Piémont Cévenol » 2018, Prix littéraire de l’Estuaire 2018, Prix spécial du jury des collégiens de Villefranche-De-Rouergue, Prix du Roman Contemporain de la ville de Poitiers 2017.

 

« Entre thriller et fantastique, une aventure captivante. » 

Je Bouquine





    La série LE JARDIN DES ÉPITAPHES

			Taï-Marc Le Thanh

 

Tendresse, humour et suspense sont au cœur de ce road trip hypnotisant !

 

Le monde est plongé dans le chaos.

Notre seul espoir de survie : retrouver nos parents.

Pourtant ma petite sœur et mon petit frère me sourient.

Double-peine et Poisson-pilote, c’est comme ça que je les appelle depuis la catastrophe.

Ils savent qu’ils peuvent compter sur moi, car j’ai déjà fait mes preuves.

C’est aussi simple que ça.

Nous sommes seuls pour affronter les pires dangers.

Mais pas forcément perdus, parce que cette aventure,

on va essayer de la vivre en riant à gorge déployée.

Nous, les vagabonds du jardin des épitaphes.
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Découvrez les personnages, l’itinéraire et les musiques de la série
sur www.lejardindesepitaphes.com.
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